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Faire de la bande dessinée en géographie pour 
penser le visuel, l’espace et le politique 

L’image percute : des tentes vides ; des objets du quotidien abandonnés. L’im-
pression d’un vide écrasant dans ce qui ressemble, à première vue, à un cam-
ping estival. Une série d’images successives qui défilent devant les yeux des 
lecteurs/spectateurs, créant par touches successives un paysage abandonné. 
La page, redessinée au crayon de couleur sur la base de photographies, semble 
suggérer que les corps humains étaient présents récemment, et qu’ils ne sont 
pas partis de leur plein gré. 
Que faire de telles images en science sociale, et plus spécifiquement en géo-
graphie ? Quelle place accorder aux codes visuels mobilisés dans une telle nar-
ration imagée ? Et pourquoi apprendre à produire de tels objets qui rendent 
compte, avec une partialité assumée, du vécu quotidien de nos semblables 
lointains ?

Dans cette brochure, nous avons pensé présenter les premiers résultats d’une 
réflexion sur la production de bandes dessinées par des étudiant.e.s en tant 
que discours sur le monde. Certaines images invitent les spectateurs à se  
représenter et donc à penser le monde autrement, en proposant des lectures 
alternatives de l’actualité ou de la géopolitique. Mais pourquoi spécifiquement 
mobiliser les codes de la bande dessinée pour un tel exercice ? En quoi est-ce 
qu’une telle succession d’images et de cases interrogent notre regard sur le 
monde, inscrites dans une narration visuelle plus large ? 

L’enjeu est en apparence simple : réfléchir à la production, la circulation et 
l’interprétation d’images et à leur potentiel affectif à une époque dans la-
quelle la circulation globale de certaines images – on pensera aux caricatures 
du Prophète Mahomet ou aux photographies des sévices d’Abu Ghraib – peut 
attiser, plutôt que résoudre, des conflits. Si dans ce contexte la bande des-
sinée peut avoir un rôle émancipatoire (Whitlock 2006), ou encore favoriser 
l’empathie pour le quotidien de personnes en situation de conflit (Fall 2014), 
encore faut-il savoir comment mobiliser ses codes. C’est ce qui a été tenté 
en 2016-2017 au sein d’un cours donné par le Département de géographie et  
environnement de l’Université de Genève, qui invitait les étudiantes et étu-
diants à produire une bande dessinée courte liée à la nostalgie et l’exil. Les 
images de couverture sont un extrait d’une de ces œuvres qui propose un re-
portage à la frontière hongroise, produite par Sarah Bittel. 

Apprendre à maîtriser la biocularité spécifique des bandes dessinées qui com-
binent textes visuels et verbaux, implique de comprendre la matérialité pa-
radoxale des mots et la discursivité des images (Whitlock 2006). La lecture 
d’une bande dessinée est une activité incarnée et apprise – comme l’est, bien 



Dittmer J. (2010). Comic book visualities: a methodological manifesto on geography, mon-
tage and narration. Transactions of the Institute of British Geographers 35(2), 222-236

Fall, J.J. (2014). Put your body on the line: autobiographical comics, empathy and pluri-
vocality. In: Comic Book Geographies. Jason Dittmer (Ed). Coll. Media Geography. Franz 
Steiner Verlag, Mainz. 91-108.

Whitlock, G. (2006). Autographics: the seeing ‘I’ of the comics. Modern Fiction Studies 
52(4): 965-979

sûr, la lecture – avec des codes culturels uniques tels que, par exemple, les 
conventions sur les modes de lectures des bulles de texte. Il suffit pour 
un.e Européen.ne de lire une bande dessinée japonaise rédigée et dessinée de 
droite à gauche pour s’en rappeler. En tant que lecteurs, nous observons les 
différentes parties mais appréhendons simultanément l’ensemble de la page. 
Produire une telle œuvre implique d’apprendre à gérer ses codes : la maîtrise 
du vide entre les images, la gestion des ellipses, le savoir-faire des rythmes 
induits par la succession d’images qui cadencent la lecture. Car lire une bande 
dessinée nécessite l’internalisation de cette visualité spécifique qui traduit 
l’espace des images séquentielles bidimensionnelles en un récit à quatre di-
mensions. Mettre en place des codes pour façonner un univers crédible. Pro-
duire une bande dessinée compréhensible et bien rythmée nécessite donc de 
se mettre concrètement à la place des lecteurs puisque ceux-ci sont engagés 
activement dans la production du monde imaginé par l’auteur. 

Si les bandes dessinées sont des cartes du temps (Maps of time) qui rendent 
visible la temporalité par une succession d’images statiques séquentielles 
(Dittmer 2010), les lecteurs deviennent partenaires de cette nouvelle géo-
graphie. Apprendre à construire de tels mondes pourrait donc devenir une 
compétence nouvelle des futurs géographes. Au lectrices et lecteurs de juger 
si l’exercice est réussi.

Juliet J. Fall

Département de géographie et environnement
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J’ai voulu m’intéresser à des modes de représentation qui permettent de sortir 
d’une vision géopolitique qui prétend à une neutralité. Je ne me suis pas unique-
ment intéressé à l’objet observé, mais également à partir d’où il était observé. 
J’ai donc considéré avec sérieux la distance entre l’observateur et l’observé. 
Cette vision est personnelle et subjective, dépendante d’un regard, à un moment 
donné, dans des lieux spécifiques. En illustrant les souvenirs géographiques, j’ai 
tenté de réfléchir en termes d’espaces d’empathie. Le but n’était pas de me 
mettre à la place du protagoniste, mais d’essayer de penser avec lui. De cette 
manière, la nostalgie éprouvée par le personnage peut  être perçue par le lecteur.

Le pays bigouden a été représenté à partir d’une reconstitution basée sur des 
souvenirs, des témoignages recueillis et des documents d’archives. Afin de mieux 
représenter le passage entre passé et présent, j’ai décidé d’adopter des cou-
leurs différentes (sépia et noir/blanc) pour marquer les différentes temporali-
tés. Dans un premier temps, j’ai voulu montrer que la nostalgie était déclenchée 
par un stimulus extérieur qui affecte directement la personne et la rend nos-
talgique. Le panneau publicitaire agit comme objet amorceur de nostalgie. Le 
protagoniste fait immédiatement le lien entre les bigoudènes de la publicité et 
celles de son enfance. Ses sentiments s’emballent à tel point qu’il est victime 
d’une hallucination qui lui fait imaginer que les femmes lui parlent en breton, puis 
lui demandent où il était passé. Le lecteur comprend ainsi le lien entre les per-
sonnages. La nostalgie est alors représentée par les pensées du personnage qui 
montrent que cette époque a bien disparu, mais qu’elle est restée ancrée dans sa 
mémoire comme un souvenir positif.

Baetens, Jan. 2004. “Autobiographie et Bandes Dessinées : Problèmes, Enjeux, Exemples.” 
http://DalSpace.library.dal.ca/handle/10222/47689.
Déguignet, Jean-Marie. 2001. Mémoires d’un paysan bas-breton. Interforum editis.
Starobinski, Jean. Le concept de nostalgie. Diogène, 1966, no 54, p. 92.

Mod Kozh

Maël Drezen

Maël Drezen a obtenu un Baccalauréat universitaire ès Sciences en géosciences et environne-
ment de l’Université de Lausanne en 2016.
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Mon sentiment nostalgique s’ouvre vers une réflexion sur la condition contempo-
raine du « décentrement ». L’analyse de mon propre sentiment nostalgique s’ins-
pire du livre de l’anthropologue M. Agier, « La condition cosmopolite » publié en
2013. Dans cet ouvrage l’auteur propose de reconsidérer entièrement la question 
qui « a fait toute l’originalité théorique du métier d’anthropologue : la question 
du décentrement » (Agier, 2013, 111). Selon l’auteur la crise de l’altérité dans le
monde actuel - d’où la « condition cosmopolite » - demande à la discipline de 
repenser le décentrement comme « un universalisme dont le contexte social et 
politique de référence ne serait plus telle nation, telle civilisation ou culture,-
mais l’ensemble des échanges existant à l’échelle mondiale » (Agier, 2013, 114). 
« Se décentrer » aujourd’hui c’est surtout être conscient de la mondialisation 
précisément dans sa capacité à générer un grand flux de savoir, des imaginaires 
et des modèles. Il est le « décentrement épistémologique » et en « situation » 
- dimension non culturaliste de l’idée de décentrement mais posture épistémolo-
gique, besoin de l’autre pour comprendre notre société et politique en se situant 
dans l’entre deux, la limite, le seuil - à donner le sens « au regard anthropolo-
gique dans et sur le monde » (Agier, 2013, 119).

Qu’est-ce que signifie dans la pratique de vivre un espace « seuil » quand nous 
sommes décentrés par rapport au lieu d’origine ? Est-il possible de se relier à 
l’autre sans se comparer sur le terrain de la différence culturelle ? Comment le
lieu reflète-t-il l’ensemble de ces sentiments ?

Alary, V., Corrado, D., & Mitaine, B. (2015). Autobio-graphismes: bande dessinée et représenta-
tion de soi. Chêne-Bourg, Suisse: Georg éditeur.
Agier, M. (2013). La condition cosmopolite. L’anthropologie à l’épreuve du piège identitaire.  
Paris: La Découverte.
Cavafy, C.P. (2013). Selected Poems. traduits par David Connoly. Aiora press.

Une Journée 
particuli re

Nicoletta Caputo

Nicoletta Caputo a obtenu un Bachelor en architecture, Université de la Suisse italienne,  
Mendrisio en 2011 , et un Master en Architecture à l’EPFL en 2013.
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Mon projet de bande dessinée se base sur un poème rédigé en 2011 - un recueil de 
poèmes et proses poétiques. Intitulé « Henry David Thoreau », ce poème porte 
sur les théories philosophiques de l’auteur du même nom en mettant en scène 
une idée effleurée dans son ouvrage le plus célèbre, « Walden, ou la vie dans les 
bois », publié en 1854, dans lequel l’auteur raconte son expérience de vie loin des 
hommes, vivant pendant deux ans en autarcie dans une cabane près de l’étang 
de Walden, Massachusetts, USA. Thoreau est partisan d’une certaine austérité 
dans son mode de vie, qu’il souhaite proche de la nature et à contre-courant de 
la modernité, souvent incarnée par le chemin de fer.

L’aspect nostalgique de cette bande dessinée s’exprime sur deux niveaux.  
Premièrement, il fait référence à une période de ma vie qui fut décisive dans 
l’établissement de mes choix de vie et de mes valeurs. Deuxièmement, l’époque 
préindustrielle dans laquelle a vécu Thoreau, et qu’il vit disparaître, peut être 
perçue comme un passé collectif perdu et idéalisé. Thoreau est déjà nostalgique 
de son Massachusetts sans chemin de fer...

En ce qui concerne la technique de dessin, j’ai choisi de n’utiliser qu’une couleur 
sur le noir/blanc pour conserver un aspect austère et tranquille de l’image tout 
en me servant du bleu (couleur du rêve, du ciel et de l’eau) pour rehausser ou 
mettre en relief certaines parties de la page. En l’utilisant avec parcimonie, je 
peux guider le regard du spectateur. J’ai beaucoup usé de panoramas, de vue 
d’ensemble sur les champs, la forêt : j’ai voulu par ce biais faire rentrer le lec-
teur dans l’environnement à la fois confiné et sans limite de la campagne améri-
caine du XIXe siècle, décrite par Thoreau dans « Walden ». 

Groensteen, T. (1999), Système de la bande dessinée, Paris : Presses Universitaires de France, 
206p.
McCloud, S. (2007, 1ère éd. 1993), L’Art Invisible, Paris : Delcourt, 224p.
McCloud, S. (2007), Faire de la bande dessinée, Paris : Delcourt, 272p.
McCloud, S. (2015, 1ère éd. 2000), Réinventer la bande dessinée, Paris : Delcourt, 257p.

Henry David 
Thoreau

Robin Junod

Robin Junod a obtenu un Bachelor en géographie et environnement à l’université de Genève  
en 2017.
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Cette bande dessinée se base sur un voyage personnel, et mes propres souvenirs 
de voyage. Dans le contexte de l’ouverture de Cuba, induit notamment par la 
levée progressive de l’embargo états-unien depuis 2011, certains voyaient d’un 
œil mauvais et méfiant la venue du mode de vie américain sur leur île. Beaucoup 
regrettaient l’époque où la population était portée par l’énergie de la révolution, 
avec le projet de construire une société basée sur un idéal socialiste. Si la jeune 
génération semble beaucoup attirée par le mode de vie américain, la persistance 
de cette nostalgie malgré la censure médiatique et le manque de liberté politique 
de la population demeure.

Pour essayer de rendre le récit cohérent et ne pas simplement mettre en scène 
les discours des personnes rencontrées, j’ai alterné les phases du voyage et les 
dialogues pour présenter l’espace du récit, et mettre en scène mes réflexions 
personnelles lors de l’action. Pour cela, je me suis basé sur mon carnet de voyage 
que j’ai tenu quotidiennement.

Chute, H. 2006. The shadow of a past time : history and graphic representation. Twentieth Cen-
tury Literature. 52 (2) 199-230
McCloud, S. 2007. Faire de la bande dessinée. Paris, Delcourt.

Cuba
la nostalgie  

de la révolution

Baptiste Crausaz

Baptiste Crausaz a obtenu un Bachelor of science en géographie à l’Université de Fribourg en 2016.
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« Babouche » est le surnom affectif de l’héroïne donné par son père. A la fois 
réaliste et fictif, ce récit illustre l’expérience corporelle et symbolique du déra-
cinement contextualisé dans deux espaces géo-historiques : la Tunisie sous pro-
tectorat français jusqu’en 1956, et ses colons italiens et français naturalisés, et 
la Suisse et ses actions menées en faveur de l’intégration des migrants.

La nostalgie de l’héroïne est activée à travers l’apprentissage de la couture 
en Suisse. Une pratique sociale ancrée dans la culture populaire tunisoise de 
l’époque. Elle signifie la représentation d’un lieu de vie heureux, tel un paradis 
perdu, celui de sa terre natale entourée des siens. Pour donner du sens à son 
nouvel environnement et dépasser le sentiment de solitude, Babouche va pro-
gressivement s’approprier les techniques de couture.

La nostalgie de Babouche s’inscrit dans une géographie de l’exil. Elle se révèle 
être un outil utile dans une analyse du point de vue de Popular Geopolitics pour 
comprendre, d’une part le poids de la dimension socio-affective dans un proces-
sus d’intégration ; d’autre part, la co-construction des processus identitaires et 
psychosociaux contextualisés.

La nostalgie
de Babouche

Sabrina Helle-Russo

Sabrina Helle-Russo a obtenu un Bachelor en sciences de l’éducation, Orientation éducation et 
formation, à l’Université de Genève en 2016.
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Pour ce travail, j’ai décidé de reprendre des images réalisées il y a plus d’une 
année et demie en Serbie et en Hongrie autour de la fermeture de la frontière. 
J’ai alors tenté de transformer ce travail initialement pensé pour être un repor-
tage photographique en une narration visuelle. Je me suis intégrée comme narra-
trice extérieure pour pouvoir donner une réflexion plus personnelle et émotive, 
en clarifiant à la fin mon statut d’observatrice. 

La nostalgie centrale du récit se trouve dans le passage sur l’ancienne briquete-
rie, par les mots qui témoignent des origines des personnes qui passaient par là. 
Beaucoup commencent par « Souvenir de… », et témoignent de cette ambiguïté 
entre nostalgie et horreurs vécues. J’ai pu échanger des bribes de conversation 
avec des personnes venant de Syrie ou d’ailleurs, contraints de fuir pour sauver 
leur vie, et ceux-ci me disaient combien leur pays leur manquait et combien ils 
auraient envie d’y retourner une fois la guerre finie. J’ai décidé de ne pas inté-
grer ces dialogues dans les dessins, car il s’agissait souvent de quelques mots 
échangés. J’ai préféré illustrer cette nostalgie par les paroles écrites sur les 
murs, ce qui me paraissait plus fort pour un travail visuel.

Plusieurs images montrent des paysages à caractère bucolique. Ceci est inten-
tionnel afin de rajouter une tension entre ce qui est dit, et ce qui est montré : 
des paysage idylliques découpés par le grillage de la clôture de sécurité.

Chute, HL ; Dekoven, M. 2006 Introduction : graphic narrative as witness, Modern Fiction Stu-
dies, 52,4, 767-782
Sundberg, J, 2008. Trash-talk and the production of quotidian geopolitical boundaries in the 
USA-Mexico borderlands. Social and Cultural Geography, 9 (8) 871-890

I am here. Now

Sarah Bittel

Sarah Bittel a obtenu un Bachelor HES en architecture d’intérieur à la Haute école d’arts et  
de design de Genève en 2010, et un diplôme ES en communication visuelle au Centre d’enseigne-
ment professionnel de Vevey en 2014.
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